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ÉMO IRE 

POUR le fieur Roger, ci-devant Seciétaire du Comte 
de Gui nés, 

CO N TR E le Comte de Gu in es ^ ^mhajfadeur du Ro'u 

ONSiEUR LE Comte DE Guines a jugé à 
I propos de m'impliquer dans une procédure cri- 
minelle qui m'eft: tout- à-fait étrangère. 11 a lurpris 
^^^^^^ un décret de prife de corps contre moi, qui a été 
exécuté avec la plus exceffive rigueur ; & ce parti odieux , il 
ne l'a pris que pour me punir d'avoir dit des vérités qui lui font 
contraires, & que j'avois renfermées dans mon cœur pendant 
près de trois ans. Si j'ai un reproche à me faire, c eft fans doute 
ctlui d'avoir porté trop loin ma complaifance ; mais je penfois 
que le fieur Tort pourroit fe j unifier fans le fe cours de mon 
témoignage-; j'étois d'ailleurs attaché par reconnoiffance à M. 
le Comte de Guines , qui depuis le départ du fieur Tort , me 
donnoit les marques de la plus grande confiance , & me pro- 
diguoit fes bontés dans toutes les occafions. J'ai mille fois gémi 
d'avance en penfant à la néceffité dans laquelle je pourrois me 
trouver un jour ou de porter le plus grand préjudice à mon bieu- 
faiteur , en dépofant la vérité j ou de devenir , par mon filence , 
la caufe de la perte d'un homme innocent. Je ne me diffimulois 



pas que M, de Gaines chercheroit peut-être àfevengerdems 
véracité dès l'iriftant qu'il fçauroit jufqu'à quel point je l'aurois 
portée. L'événement n'a que trop juftifié mes craintes ; c'efl: 
avec le plus grand regret que je cède à la fatalité qui me 
réduit à me défendre contre M. de Guines. Je n'employerai 
pour cet effet que l'expofé le plus vrai de la conduite que j'ai 
tenue depuis l'époque où je me fuis attaché à fa perfonne jufqu'à 
celle oii il a cru devoir punir ma trop grande fincérité en me 
ïenvoyani de chez lui (i). 

J'avois une place honnête à Paris , lorfque le bruit fe répan- 
dit que M. de Guines alloit être nommé à l'ambaffade de 
Londres au commenc:;ment de l'année 1770. Mes- amis nie 
confeillerent de chercher les moyens de m'attacher à lui en 
qualité de Secrétaire j mes prote fleurs voulurent bien s'y 
employer. J'obtins cette place , & je fus inftallé dans les bu- 
reaux de M. de Guines au commencement dumois deMaiiyyo^ 

Le fieur Tort dirigeoit alors un travail immenfè , dont le- 
ïéfultat de voit fervir à l'inftruftion particulière de M. l'Ambaf- 
deur. Ma qualité de Secrétaire mit le fieur Tort dans la né- 
ceflité de me confier la mife au net des ex.traits les plus précieux 
& les plus fecrets de ce travail. Je m'en acquittai avec un zèle 
& une affiduité qui dérangèrent bien- tôt ma fan*é. Cette raifoa 
me fit ceffer de travailler à la Secrétairerie vers le commen- 
cement de Juillet , mais ne m'empêcha pas de partir pour 
Londres vers la fin du mois de Septembre fuivant. 

Je trouvai à Londres le fieur Garnier , Secrétaire d'Ambaf- 
fade, qui, en attendant l'arrivée de M. de Guines, m'employa 
h- des objets relatifs au fer vice du Roi. Je remis- au fieui 

(1) Tous, les dits dont je vais rendre compte font, ou reconnus vrais, ou prouv43. 
au Procâs.^ 



Herzueîlo u le lettre dont je m'étois cbargé pour lui. Ce Né- 
gociant m'accueillit avec politeffe ; & dans une vifite qu'il me 
fit à l'Hôtel de France , il me parla des fonds publics d'Angle- 
terre & des moyens d'y fpéculer avec fuccès : il me fit oblèr- 
ver que la place que j'occupois pcuvolt me mettre dans le cas 
d'y faire des opérations utiles : il me donna à entendre qu'à 
Londres ces opérations n'avoient rien qui blefsât les principes 
de l'honnêteté , & il me cita plufieurs perfonnes en place, 
même des Anibaffadeurs , qui (fans cependant fe montrer) ne 
faifoient pas plus de difficulté de jouer dans les fonds , qu'à tout 
autre jeu de hafard. 

Je répondis au fieur Herznello : que ma place étoit trop 
fubordonnée pour me permettre de faire avec fuccès de telles 
entreprifes ; que je n'avois d'ailleurs aucune idée de ces fortes 
de fpéculations , mais que fi on pouvoit s'y livret aufli honnê- 
tement & aufli avantageufement qu'il le difoit , je lui procu- 
rerois dans peu la connoiffance du fieur Tort , avec lequel il 
pourroit lier fa partie, 

M. de Guines & le fieur Tort arrivèrent à Londres vers la 
fin du mois de Novembre 1770. Je m'apperçus bientôt que 
M. de Guines accordoit au fieur Tort une confiance exclufive. 
Le fieur Tort travailloit feul avec lui , & moi je recevois des 
mains du fieur Garnier les pièces que j'avois à tranfcrire. C'étoît 
à lui feul que je rendois compte de mon travail. 

Le fieur Herzueîlo vint à l'Hôtel de France peu de jours 
après l'arrivée du fieur Tort : il me remit fur la voie des fonds 
publics. J'avois déjà prévenu le fieur Tort des offres que m'avoit 
faites le fieur Herzueîlo : ce Banquier les réitéra en ma préfence 
au fieur Tort, & lui propofa de l'intérefl'er pour un tiers de 
bénéfice fans être tenu des pertes.', s'il vouloir feulement l'aver- 
tir de vendre ou Cacheter des. fonds lorfqu'il croiroit les cir- 
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conOance? favorables à îeur donner de l'ace roiiïement ou de 
la diminution. 

Le fieur Tort répondit qu'il ne pouvoit accepter aucune 
propofition de cette efpèce fans y être autorifé par M. de 
Guines. Dans les quinze jours qui fuivirent,nous revîmes plu, 
fieurs fois le fieur Herzuello , qui chaque fois répéta fes offres j. 
& chaque fois reçut du fieur Tort même réponfe. 

Le fieur Tort , le fieur Vachon & moi , nous vivions dans 
la plus grande intimité. Un attachement commun pour Son 
Excellence 3 la même envie de lui plaire & de la fervir , un 
peu de paffion pour la Mufique , & l'avantage de contribuée 
tous trois à perfeftionner le talent de M. l'Ambafladeur pour 
ïa flûte, nous lioient fi étroitement que nous n'avions rien de 
caché les uns pour les autres : auffi le fieur Tort , en venant 
nous dire dans le courant de Décembre que M. le Comte 
Ta voit entretenu de fon defir de fpéculer dans les fonds publias, 
ne crut pas trahir le fecret de ce dernier (i). 

Cet entretien étoit la fuite d'une tentative que le fieur 
Boyer, fon Intendant, avoit faite la veille pour tâcher d'obte- 
nir la permifTion de s y intéreffer. » M. de Guines, >» continua 
le fieur Tojt, « voudroit bien s'y intéreffer lui-même , mais il 
» a des craintes i il faut laiffer au temps le foin de les difiîper »u 

Quelques jours fe pafl!"erent , le fieur Tort étoit fans cefle 
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(i) Ce ne fut pourtant pas feulement Taînitié qui nous procura cette confidence 
du fieur Tort , la tiécefTité y eut bien autant de part qu'elle. Il lui auroit été 
jmpoflible de nous cacher les allées & les venues des Négocians ; & fi nous avions 
pénétré te Ijecret , rien alors ne nous obligeoit à le taire. D'ailleurs comment nous 
renvoyer fans ceffe ou (e parler bas lorfque ces Mefîîeurs venoient dans l'Hotel? 
Et puis nous lui fumes très-utiles pour porter des ordres , fuivre le cours de la 
place & copier les bulletins. Ces mêmes confidér.uions avoit auffi déterminé fa 
mnfianee en faveur du ûeur Delpekh , Négpcijint François , alors à Londrjs^ 
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auprès de M. de Guines ; il le quitta un matin pour nous 
apprendre , à Vachon & à moi : qu'enfin M. l'Ambaffadeur 
s'étoit décidé à fpéculer dans les fonds publics de compie à demi 
avec la maifon des fîeurs Bourdieu & Cliollet j & que c'étoit 
lui ( Tort ) qu'il avoir chargé de voir ctis Négocians à cet effet. 
Le fieur Tort nous ajouta que la détermination de M. de 
Guines l'autorifoit à prendre la Tienne quand les circonftances 
le permettroient , & il me pria de faire venir le fieur Herzueilo. 
Le lendemain matin ce Négociant arriva à l'Hôtel de France, 
oii le fieur Tort lui dit devant moi qu'il pou voit Ce difp enfer 
de chercher à fe lier d'affaires ailleurs , & qu'il lui donnoit pa- 
role de diriger les fpéculations qu'il fe propofoit de faire dans 
les fonds publics. 

Dès-lors les fîeurs Bourdieu, Chollet & Herzueilo , venoient 
à toute heure dans l'hôtel pour entretenir le fieur Tort. Ils lui 
remettoient & des mémoires relatifs aux fpéculations, & les 
bulletins qui indiquoient les variations des papiers. Ces bulletins 
fouvent jeles copiois moi-même, &le fieur Tort, après les avoir 
tranfcrits,'ne manquoit jamais d'aller les porter h M. de Guines» 

La nouvelle de la paix arriva à Londres vers le 1 5 du mois 
de Janvier 177 1. Elle fit une fenfation énorme fur les fonds 
piablics. Le fieur Bourdieu dit & fit dire plufieurs fois au fieur 
Tort qu'il n'attendoit que les ordres de M. de Guines pour 
acheter des fonds. A chaque meffage du fieur Bourdieu , le 
fieur Tort defcendoit chez M. de Guines pour le preffer de 
prendre fon parti ; M. de Guines fit répondre confl:ammen£ 
pendant près de huit jours qu'il nétoù pas encore temps i & je 
me rappelle que le fieur Tort nous difoit , aux fieurs Delpech » 
Vachon & moi: qu'il voyoit avec peine que M. de Guines 
tint ainfi dans l'inaftion les fieurs Boutdieu & Chollet , qui 
pfétendoient avoir des avis fûrs & qui vouloient en profiter 



pour opérer. Il étoît Ci convaincu que M. de Guines fe trom- 
poit dans Ta manière de voir, que fur les difcours de ces 
Négocians , il prit le parti d'opérer lui-même & pour fon 
compte particulier avec le fieur Herzuello. Je fus de fa part 
trouver ce Banquier le 19 Janvier, pour le charger d'acheter 
des fonds auffi-tôt que la bourfe feroit ouverte ; le fieur Her- 
zuello exécuta fur le champ les ordres que je venois de lui 
porter , & bénéficia fur ces achats en très-peu de temps d'une 
fomme d'environ deux cens mille livres 3 dont le fieur Tort eut 
le tiers , fuivant la convention faite entr'eux précédemment. 

Nous fûmes furpris les iieurs Delpech, Vachon & moi, 
de voir le fieur Tort donner des ordres d'acheter au fieur 
Herzuello, & refufer en même-temps de donner de pareils 
ordres au fieur Bourdieu ; nous lui en fîmes même l'obferva- 
tion j & voici quelle fut fa réponfe : Le cas eft bien diffé- 
rent « , nous dit- il j » je joue pour mon compte avec Herz,uello , 
» & conféquemment je fuis le maître de mes fpéculations, 
» Mais jouant avec MM. Bourdieu & Chollet pour le 
w compte de M. de Guines , je ne puis rien faire que d'après 
» fes vues particulières, que je ne fçaurois deviner j & d'après 
» Ces ordres que j^attends », 

J'avouerai que fi dans ce moment une foule d'autres cîrconf- 
tances ne m'avoient convaincu que le fieur Tort étoit l'agent 
du Comte de Guines, ce trait feul fuffiroit pour me le perfua- 
der. Car , quel motif auroit pu empêcher le fieur Tort de faire 
opérer les fieurs Bourdieu & Chollet qui ne demandoient pas 
mieux, en même-temps que le fieur Herzuello? Plus de gens 
auroient opéré , plus il auroit gagné. Ce n'étoit pas ménage- 
ment pour M. l'Ambafladeur , puifque deux ou trois jours 
après il prefToit ces mêmes Négocians d'acheter tout ce qu'ils 
pourroient trouver de fonds. Quel auroit donc été fon but en 



appuyant à nos yeux le repos dans lequel il les forçoit.de relier 
à ion défavantage , fur un menfonge dont tout l'effet ètoit 
de nous faire foupçonner une intention à M. l'Ambafladeur qu'il 
n'avoit pas réellement? Il efl: évident qu'il attendoit des ordres. 
Ces ordres, ils furent enfin donnés par M. de Gui nés le 21 
Janvier 1771, & cela dans une circonftance affez frappante 
pour faire impreffion. 

Ce jour-là les Secrétaires donnoient un grand dîner de l'aveu 
de Son Excellence, qui a\'oit bien voulu en régler elle-même les 
apprêts. Plulieurs François y étoient invités j le S*" Tort en faifoit 
les honneurs. A peine on étoit à table que M. de Guines fa:it 
appeller le fieur Tort, qui nous quitte : il revient, va parler à 
l'oreille de Delpech; & tous les deux difpatoiffent. On continua 
de dîner, mais on fent que tous ces mouvemens furent remar- 
qués. Le foir raflemblés les fieurs Tort, Vachon & moi, nous 
demandâmes au premier ce que tout cela fignifioit. Il nous 
répondit : que M. le Comte l'avoit chargé d'aller dire au 
fieur Bourdieu de tenir fon Courtier tout prêt pour opérer fans 
délai; & qu'il avoit été avec Delpech s'acquitter de fa com- 
miflion; ce qui nous fut confirmé par ce dernier. Maintenant 
conçoit- on par quelle lubie Tort auroit choifi le moment d'un 
repas , dont il étoit obligé de faire ks honneurs , comme je 
viens de le dire, pour aller avec un de fes convives, ordonner 
une opération fur les fonds publics, fous le prétexte d'un ordre 
de M. de Guines, qu'il n'eût vraiment pas reçu ? 

Cette démarche n'eut point de fuite. Il croit trop tard; les 
fonds a voient monté au taux de la paix , de forte que le ûei ar 
Bourdieu ne voulut pas fe hafarder à courir les rifques d'une 
perte prefque certaine. 

Ce fut alors que le fieur Tort nous fit part d'un projet que 
i'extrême tritérêt qu'il prenoit aux aflfaires de M. le Comte lui 
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avoît ftiggéré. Le fieur de Monval , Lieutenant-Colonel du Régi- 
ment de Navarre, avoit accompagné M. l'Ambaffadeur à Lon- 
dres; il occupoit un appartement chez lui & paroilloit fon ami 
particulier. Tort nous dit qu'il alloit de ce pas le mettre dans le 
fecret des fpéculations , afin que , fuivant les circonftances , il pût 
fefervir de l'afcendant que cet Officier avoit furl'erpriide Son 
Excellence pour l'exciter , la retenir, lui faire faifir la propos, & 
l'engager enfin à régler toutes (es opérations avec prudence. 
Efîeâivement , le fieurTort paffa chezM, de Monval, reftafort 
long-temps avec luij & depuis ce moment ces deux hommes, 
qui jufques là Cç parloieni à peine , je les ai vus très liés en- 
femble , chercher le tête à tête , fe vifiter firéquemment , & 
toujours avec l'air d'un fingulier myftere. 

Quelque temps après le fieur Tort s^adrefla au fieur Herzuello 
fur un fécond refus du fieur Bourdieu ; le fieur Herzuello fit opé- 
rer en baiffe ; de compte à demi avec M. de Guines ; cette opéra- 
tion ne fut pasheureufe ; M. de Guines voulut fans doute tâcher 
de feracquitter , & il s'engagea dans une fuite d'autres mauvai- 
fes opérations couvertes par l'argent de Tort. J'en fupprimerai ici 
l'ennuyeux détail, en ayant déjà rendu compte dans mes dépo- 
fitions , confrontations ,récolemens & interrogatoires; qu'il me 
fuffife de dire que les fpéculations ordonnées par M. de Guines 
& exécutées parTort ont duré quatre mois révolus ; que pendant 
tout ce temps le fieur Tort dirigeojt dans la maifon même de 
M. de Guines, & fous fes yeux un jeu immenfe; qu'il ne prenoit 
aucun foin pour nous cacher fes démarches, & qu'ainfi elles ne 
pouvoient être inconnues à M. de Guines. Cesobfervations pa- 
roîtront déjà afiez fortes pour fixer l'opinion de qui que ce foitj 
mais l'ai eu bien d'autres raifons pour alTeoir la mienne, 

Par exemple : M. l'AmbafiTadeur d'Efpagne, ou M. Françês, 
Miiïifttp Plénipotentiaire du Roi à Londres , venojent çhe? 

M, 



^. de Guines pour conférer avec luî fur robjet de la négociation 
dont ils étoient chargés. Dès que le fieur Tort les voyoit entrer 
(t il ne faut pas que je m'écarte >» difoit-il au fieur Vachon & à 
imoi j & en effet l'inflant d'après arrivoit un Meffager de la 
jjart du Comte de Guines , qui venoit dire à Tort : « ne vous 
j> écartez pas, M. de Guines aura bien>tôt befoin dg vous». 
A peine M. l'Ambafladeur d'Efpagne ou M. Francès étoient 
fortis, que le Meffager revenoit une féconde fois dire au fieur 
Tort de defcendre. Celui-ci ne reftoit chez M. de Guines que k 
temps qui étoit néceffaire pour prendre Tes ordres, & remontoit 
enfuite pour nous dire : «allez-vous-en vite chez M" Bourdieu 
» ouCholIet, M. de Guines defire qu'ils faÛfent telle ou telle 
y> chofe. Soyez iciàtelle heure, parceque M. deGuines rentrera 
» pour fçavoir le réfultat de la commifllon dont il m'a chargé». 
ËeM. de Guines rentroit à l'heure dite. D'autres fois le fieur 
Tort nous difoit : « Je vais prier M. de Monval de faire telle 
» ou telle obfervatîon à fon Excellence; elle m'enverra chér- 
it cher fans doute , & j'appuyerai de toutes mes forces les 
» raifonnemens de M. de Monval , car je ferois enchanté 
« de lui voir prendre tel ou tel parti ». Tort alloit chez M. de 
Monval , qui defcendoit chez M. l'Ambaffadeur ; & il n'en 
étoit pas plutôt forti, que le premier envoyoit chercher Tort, 
ïl eft même arrivé au fieur de Monval de venir l'éveiller 
dans la nuit > en quittant M. i'Ambafladeur , pour lui dire de fe 
yendre auprès de ce dernier. 

Je viens de rapporter que le fieur Tort , vers le commen- 
cement de Février, avoit engagé le fieur Herzuello à opérer 
fur les fonds à moitié perte & profit avec M. de Guines. 
l'étois à cette entrevue. Le fieur Herzuello répondit en ma 
prefence à la propofition j qu'il ne fe ib ucioit pas de fe Her 
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d'affaires avec des perfonties aii-deffas de fon rang; mais- il 
réiréra au fieur Tort FofFre de fpéculer encore en l'inté- 
reflant pour un tiers du bénéfice , fans robliger de participer à 
la perte ninfi qu'il l'avoit fait ci-devant ;, le lieur Tort répliqua 
qu'il ne vouloir plus qu'il fut queftion de lui : il refufa les avan- 
tages que lui offroit Herzuello , & parvint enfin à le déterminer 
à fpéculer de compte à demi avec M. de Guines. J'avoue que 
je ne conçois pas encore par quel motif le fîeur Tort auroit ainfi 
refufé des proportions qui luiétoient fi avantageufes^ pour com- 
promettre gratuitement le nom de M. de Guines , & s'expofer 
plus gratuitement encore à perdre des fommes immenfes , tandis 
qu'il pouvoit jouer fans rien rifquer. 

Autre. Le fieur Tort travailloit toujours feul avec M. de 
Guines. Il étoit queftion d'expédier un Courier pour la Cour 
vers les premiers jours de Février. Environ à fix heures du madn 
le fieur Tort entre dans ma chambre & me dit : de me levcï 
pour aller le remplacer auprès de M. de Guines. Je lui rcpré- 
feiit^ que M,de Guines trouvera fort extraordinaire de me voir 
arriver pour travailler avec lui, chofe qui ne m'étoit pas encore 
arrivée. « M. de Guines ne fera point du tout furpris de vous 
» voir, «répond le fîeïirTort,»-c'eft lui qui m'a dit de venir vous 
»»- chercher , en m'ordonnant d'aller de ce pas cheï lefieurBour- 
» dieu relativement aux affaires que vous connoiflez ». Je me 
pré fente à M. de Guines qui en effet ne paroi t point du tous 
furpris de me voir , & ne me fait même pas la moindre queftioa 
£n: le compte du S'' Tort. Je me mets au travail , arrive le fieur 
Garnier à huit heures j il eft étonné de ne pas voir le fieur Tort : 
U en demande des nouvelles à M. de Guines qui lui répond ^ 
<*il eft fans doute couché. Je viens de fa chambre, « dit le fieut 
Garnier , » je ne l'y ai pas trouvé , fon lit n'efl même pas défait. 
»I1 a\ira fafls doute été faire un tour^«repiit le Comte de Guinesw 
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« & cela eft d'autan tpîu s vraifemblable qu'il fe plaignoît d'avoir 
» mal à la tête ». Etre à Londres & aller faite un tourà fix heures 
du matin , dans les premiers jours de Février , pour diffiper un 
mal de tête ! car c'étoit à fix heures que le fieurTortétoit forti; 
il étoit clair que M. le Comte ne difoitpas la vérité, qu'il cher- 
choit à cacher le motif de rabfence du fieur Tort. Ce motif 
rintéreflbit donc. C'étoit donc la vérité que Tort m'avoit dite 
en ra'annonçant qu'il fortoit pour aller exécuter les ordres de 
M. le Comte. 

Autre. Vers le milieu du mois de Mars , M. le Prince de 
Mafferan , Ambaffadeur d'Efpagne , ayant reçu des lettres 
anonymes fur la publicité avec laquelle le fieur Tort faifoit 
à Londres des fpéculations dans les fonds publics , confie 
le contenu de ces lettres à des perfonnes qui en parlent au 
fieur Herzuello. Ce Négociant vient dans l'inflant à l'Hôtel de 
France pour prévenir le fieur Tort de ce qui fe palTe , & ne 
l'ayant pas trouvé , il nous dit , à Vachon & à moi : que M. 
l'Ambaffadeur d'Efpagne eft furieux , & qu'il fe propofe d'exiger 
de M. de Guines qu'il puniffe le fieur Tort en le renvoyant en 
France pour quelque tems. Le fieur Tort arrive à l'Hôtel , & 
comme le fieur Herzuello lui annonce ainfi que nous qu'il a quel- 
que chofe d'efîentiel à lui raconter, M. de Guines le fait appeller. 
Tott nous quitte fans vouloir nous écouter davantage , & va 
joindre M. de Guines. Peu de tems après il remonte , & nous 
dit, avec fon air de gaieté ordinaire: « Eh! bien, Mefiîeurs, 
» ces chofes effentielles que vous voulez ro'apprendre , n'eft-ce 
» pas que M. r Ambaffadeur d'Efpagne a reçu des lettres ano- 
» nymes contre moi; qu'il efl: furieux ; qu'il veut abfolument dé- 
» terminer M. de Guines à m'envoyer en France pour quelque 
w tems , afin de faire cefler ces bruits ? Je vous préviens, « conti- 
«ua le fieur Tort » que je n'irai point en France ^ que M. de 
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»> Gu'ines fe charge, avec du tems & de la patience, de faire 
w revenir M. rAmbaffadeur d'Etpagne fur mon compte ; & que 
» le j eu n ira pas moinsfon train». En effetj le (leur Tort nefut point 
renvoyé en France, & je n'eniendis pas dire que M. T Ambaffa-! 
deur d'Efpagne eût fait des efforts bien violcns auprès de M. de 
Guines , pour le déterminer à punir fon Secrétaire, qui n'en cou-, 
tinua pas moins de jouer dans les fonds avec la même publicité. 
Autre. M. le Comte de Guines va faire une vifite 
à M. rAmbaffadeur d'Efpagne le Vendredi iz Avril à dix 
heures du foir, avant de Te rendre, à un bal qui fe donnoit 
à Soho ( quartier de Londres ). En quittant M. l'Ambaffa* 
deur d'Efpagne, il envoie dire au fieur Tort de ne pas fe 
coucher qu'il ne lui ait parlé. Le fieur Tort nous prévient le 
moment d'après , Vachon & moi, de nous tenir prêts , parce 
qu'il y auroit vraifemblablement des ordres à porter aux Négo- 
tians qui fpéculoient pour M. de Guines. Celui-ci rentre du baï 
le Samedi 1 3 , à fix heures du matin , il dit au fieur Tort que ^ 
d'après une converfation qu'il a eue la veille avec M. l'Ambaffa* 
deur d'Efpagne, il feroit bien aife de fe retirer du jeu, fi cela 
pouvoit fe faire fans perte. Le fieur Tort vient nous rendre fur 
le champ cette converfation , & dans la journée il prend des 
informations & fait des démarches en conféquence. Le foir îtî 
écrit en ma préfence & celle de Vachon , à M. de Guines, qui 
dévoie rentrer tard. Il lui marque le réfuitat de fes courfes 6ï 
les détails relatifs à fes opérations. Après nous avoir lu fa lettre, 
il la cachette, l'adreffe à M. de Gumes , defcend avec moidanî 
fon appartement, où il la dépofe , & remonte enfuite fecouo 
cher vers une heure après minuit. Et le fieur Tort n'auroit pas 
été l'Agent de M. de Guines ! En y rélléchifi'ant , je ne fais 
plus fi j'en doutois , de quoi je me pourrois tenir certain dé^ 
ibrmais. 



■ AûTHE. Le fîenr Tort reçoit une lettre de la^ame de Morien? 
Çourt le Vendredi 19^ Avril 177 1 , à quatre heures après midi 
par cette lettre , la dame de Morîencoun inllruifoit le fie ur Tore: 
que les fonds montoient à force , & qu'on difoit daqs le monde 
que le Miniftere Anglois avoir reçu un Courier la. veille,. qijii 
avoir apporté à Londres la nouvelle de l'acceptation du délaf- 
mement. Le fieur Tort nous communiqua cette lettre, à 
Vachon & à moi, en nous difant que fi le contenu qn.étoit 
vrai, il ne tarderoir pas à- en êtçe inftruit par M. de Guii^es. 
A peine le fieur Tort a-t-ll finide.pprler, que le nommé-BrWî- 
xelles, Valet de chambre du Comte de Çuines, patpît..« M, 4e 
a Comte vous prie de defcendre par le petit efcalier , dans^fop 
M cabinet, *< dit-il au fi?ur Tort, >y il faut qu'il ait quelque chofe 
*> de bien prefle à vous dire, car il .a laiffétqut le ruonde à table 
s» pour vous aller attendre ».'Le S^Tort,defcen,d, .^près nous 
avoir prié deiefter dans fa chambre. II remonte l'inftant ,4'aprèSj, 
&nous apprend que M. de Guines lui a confirmé le contenu de 
la lettre de Madame de Moriencourt. Il nous annonce en mêmp 
tems que tout eft perdu , & qu'il a rendez- vousj pour )e. mêmp 
■jour à dix heures, du foir avec M. de Guinps. Ce rendez-vous 
a-lieu. Tort nousinflruit qu'il y a été queftion d'arr^ngernens 
pour fort départ, mais- qu'il doit revoir M. de Guines à ûx 
heures du matin, & qu'il va conférer avec M. de MonvaL II 
îious quitte, entre chez ce dernier, & n'en fort que fort tar(^, 
• Le lendemain Vachon vint m'éveUler vers les fix heures , 
Se quelques temps après Tort , lacrive :»Je parts, » nous 
» dit-il », cela eft décidé: «. Je lui demande fi le Comte lui a 
fait fon billet d'honneur pour les fommes qu'il lui avoir prêtées. 
Il me répond que M. le Cumte a cru qu'il n'étoit pas à propop 
qu'il eiic de fon écriture ; & au fujet de fou .voyage , voici 
ce qu'il nous confia. Il nous dit que M- de Guines Tavoit en- 






gagé d'aller pour quelque temps en Italie , afin q«e fa pré- 
sence ne pût empêcher à Londres l'eiFet des propofitions 
que M. de Guines devoit faire aux Négocians Anglois 
lorfqu ils viendroient s'adrefTer à lui après le départ de 
Tort. M. de Guines ne devoir paroître faire ces propofitions 
d'arrangement , que comme un homme qui n'avait eu aucun 
intérêt perfonnel à l'affaire ; mais qui vouloir tirer le fieur 
Tort d'un mauvais pas par pure amitié pour lui. Telles 
furent les réfolutions qu€ le fieuf Tort nous dit avoir prifes 
avec M. de Guines. On voit par là que M. de Guines s'étoit 
téfervé la faculté de refter derrière le rideau , même 
vis-à-vis de ceux avec lefquels il devoit traiter j& à plus 
forte raifon vis-à-vis de Vachon & de moi , qui n'avions 
aucun intérêt dans l'affaire. Le fieur Tort nous recommanda 
de paroître avoir ignoré fon départ- lorfque M. de Guines 
■nous queftiontteroit ( pour la forme ) fur cet article ; mais il 
nous dit en même-temps d'obferver fi M. de Guines rempli- 
toit bien exactement vis-à-vis des Négocians les conventions 
qu'ils avoient faites, & de lui rendre compte de tout ce qui fe 
pafferoitàcetégard. De fon côté il promit d'écrire inceJTamment 
au fieur Vachon pour lui donner des détails fur fon voyage. 

Il partit die Londres le Samedi 20 Avril 1771 , à dix 
heures du matin , & emmena avec lui le nommé Maréchal, 
Domeftique à la livrée de l'Ambaffadeur. 

Pendant le féjour qu'il avoir fait en Angleterre , il ne s'étoit 
jamais abfenté une demi-journée. Quand M. de Guines étoit h 
l'hôtel le fieur Tort étoit fon ombre , il ne pouvoir fe paffer 
de lui. Si celui-ci fortoit par hazard , Son Excellence le faifoit 
demander dix fois dans une heure; mais elle pafîa la journée 
du Samedi & une grande partie de celle du Dimanche fans 
s'informer de lui. Je n'en fus pas furpris , j'en fçavois la m^^^ 



^*^. 
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Ce fût le Dimanche vers les trois ou quatre heures du foit 
que M. le Comte me fit enfin la queftion : fi je fçavois ce que 
le fieur Tort étoit devenu. Prévenu par Tort , ainfi qu'on l'a 
vu i je lui répondis : que non. » J'apprends les chofes les plu^ 
» extraordinaires, » reprit M. de Guines », on dit qu'il a eu i'in. 
jt dia^nité de fpéculer dans les fonds publics fous mon nom avec 
)» piufieurs Ncgocians,& qu'il a perdu desfommesimmenfes «. 
Ce propos fit plus que de m'étonner ; je ne m'attendois pas 
que M. t'Ambafladeur poufferoit la feinte fi loin. Je pris pour- 
tant mon parti , & ce parti fut de répondre franchement à M, 
de Guines : que j'étoîs très-inflruit de tous ces faits , puifque 
j'avois été moi-mSme porter des ordres aux fieurs Bourdieu & 
ChoUet } & que j'avois fi bien cru que ces ordres émanoient 
de M. le Comte lui-même, que j'avouois de bonne foi que 
j'avois été le coopérateur Ôc l'agent du fieur Tort. 

Je n'oferois afl'urément donner ici ma façon d'agir ou de 
penfer pour régie à un Ambaffadeur ; mais certes à la place 
de Me le Comte , innocent , comme il prétend l'être , je me 
ferois autrement conduit avec un fous-Secrétaire tel que moi, 
coupable félon lui , & qui Tavouôr 

Sur ma réponfe la phyfionomie changea , l'aîgreur finit , 
la hauteur difparut , un petit air humilié lui fuceéda j. & M* 
de Guines fe contenta de laifler tomber un léger reproche 
fuï ce que je m'étois laifTé abufer par le fieur Tort , & ne 
l'avois pas averti de tout ce qui fe paffoit.- Je lui dis , car foa 
ton qui feul auroit fuffi pour me donner l'opinion que j'avois 
m'y confirmoit de tout point , je lui dis donc : que d'après 
tout ce que j'avois vu , j'avois cru fermement, & je croyois 
encore que le ileur Tort n'avoit agi que par fes ordres , & 
qu'en conféquence je m'étois difpenfé de l'avertir d'une; 
chofe qu'il fçavoit beaucoup mieux que moi. Là deffus il fis (s* 
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fcîia nrt peu contre le fiéur Tort , pas bea^iconp , îl vit qug 
cela ne prenoit pas. Et depuis il a évité avec le plus grand 
foin de me fonder fur ce que je penfois relativement à cette 
affaire. Et depuis il m'a comblé d'égards : Je fuis devenu le 
lléporitaire de fa confiance ; il a augmenté mes appointemens ; 
H m'a fait manger à fa table , même quand il en excluoit fon 
Aumônier, Quand je dis depuis , j'entends du moment où il 
fçutparma confeflion libre , franche & claire que j'étois le com- 
plice du fie ur Tort : auparavant il ne m'a voit pas fait l'honneur 
de me parler deux fois. L'autre compagnon de mes prétendus 
fnéfairs & de ceux de Tort , le fieur Vachon , vit de même 
redoubler les bons traîtemens. 

Qu'a donc appris de neuve au M. de Guînes fur mon compte? 
De quel crime commis poftérieurement à l'époque du départ 
de Tort m'accufe-t-il aujourd'hui? Hélas! je n'ai fait que dire 
à la Juftice ce que je lui avois avoué à lui même. C'étoit 
donc le filence qu'il exîgeoit de moi ; ''c'étoit- là ce qu'il vou^ 
loit acheter par fes careffes. Ah ! fi l'on pouvoit vendre h 
confcience impunément ! Si quelque chofe pouvoit tenir lieH 
de la paix avec nous même ! Si Ton pouvoit endormir le ver 
rongeur qui s'attache aux parjures ! Jamais je n aurois ouvert 
la bouclie. Je ferois encore le premier Secrétaire de M. de 
Guines ; il auroit pour moi des confidéraiions ; & je verrois 
dans un état gracieux l'âge mûr s'avancer fans inquiétude 
^our mon fort. Au lieu que me voici fans place , fans appui, 
fans moyens , & réduit , pour me défendre , à me fervir 
de ma foible plume , dont on veut bien , ému par mes fup- 
plications , -corriger quelques phrafes incorreftes ; ceù. a« 
Public à me paffer le refte. 

Mais rentrons en matière. L'abfence de Tort laiflbitun champ 
libre à M, de Guines , qui l'accufoit pubhquement de vol 

d'argent 
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(Targent , d'enlèvement de papiers , de tr ahifort d'Etat & d'abus 
de confiance. Nous le croyions en Italie. Quelle fut notre 
iurprtfe lorfque nous apprîmes qu'il avoit été mis àlaBaftille fur 
les délations que M. de Guines avoit faites au Gouvernement ! 
Cette nouvelle me pénétra , & je voulus for tir fur le champ 
de ma place & de l'Hôtel de France ; mais le fieur Vachoti 
me détourna de ce projet , en me mettant fous les yeux ma 
fatale pofition & l'embarras ou je ne manquerois pas de me 
trouver en quittant l'Ambaffadeur , qui étoit dans la néceffité de 
me bien traiter ; & qui continueroît certainement à le faire. Je 
me rendis à ces raifons , & l'événement répondit à fa con- 
jeflure. 

Nous apprîmes , à- peu-près dans le même-temps , que le 
Comte de Guines avoit intercepté , décacheté , lu & brûlé 
pluileurs lettres que le fieur Tort avoit adreffées au fîeur Va- 
chon depuis l'époque de fon départ de Londres jufqu'à celle 
de fa détention. Nous ne doutâmes pas , d'après le filence de 
M, le Comte, qui s'étoit bien gai dé de nous les communiquer, 
qu'il ne fût queftion dans ces lettres des motifs du voyage de 
Tert. Les foins qu'il prit de les anéantir , nous confirmèrent 
^ans cette idée. 

M. de Guines partit de Londres pour venir à Paris vers la 
fin du mois d'Août 1771. Il nous cacha le motif fecret de 
fou voyage ; mais nous préfumâmes juftement qu'il ne pouvoit 
être autre que celui de tâcher de fe difculper auprès du Roi 
des accufations que le fieur Tort devoit naturellement avoir 
portées contte lui. Nos foupçons à cet égard fe tournèrent 
bientôt en certitude. Le Comte de Guines écrivit une lettre au 
S' Ganùer, Secrétaire d'Ambaflade , vers le 20 de Septembre 
177 1 i par cette lettre il le chargeoit de demander des 
fiéclarations contre Tort à plufieurs perfonnes de la maifoiit 



J'étois du nombre de ces perfomies. Le fîeur Garnîer m'envoya 
prier de paffer chez lui à la réception de cette lettre, & me 
ait qu'il falloit qii^ je fiiïe une déclaration pour M. de Guines^ 
Le S"^ Garnier qui tenoit le modèle de cette déclaration, lequel 
lui avoit été envoyé par M. de Guines, lut fur ce modèle les 
mots fuivans que j'écrivis fous fa diélée :. « Je déclare avoir dit 
» dans le temps à M. le Comte de Gaines , (jue je n avais eu aucune 
» connoijfance du départ du Jteur Tort, Signé Roger ». II eft 
aifé de voir qu'en fabriquant ce modèle de déclaration, M. de 
Guines avoit eu i'adreffe de me mettre à même d affirmer pac 
écrit, non ce que je fçavois ^ mais ce qui lui étoit utile que je 
fignaffe dans le moment. On conçoit que fi M. de Guines 
ii'avolt pas eu à craindre ma véracité dans cette- occafion , il 
m'eut fait demander tout franchement ma déclaration par le 
fieur Garnier , fur l'objet qui lui étoit important d'éclaircir. 
Alors je n'aurois confulté que ma confcience , & j'aurois dé- 
claré que j*avois fçu dés la veille le départ du Jîeur Tort , 
quoique, dans le vrai, j'euffe dit à M. de Guines le lendemain 
de ce départ que je nen avois point eu connoijfance* Mais ce 
îa'étoit pas là le compte de M. de Guines ; il vouloir "bien faire 
conllater qu'il étoit vrai que le lendemain du jour du départ du 
iieur Tort^ye lui avais dit que je n'en avais pas connoiffance , 
en même temps qu'il vouloir laifler ignorer à tout l'Univers 
que dans le fait j'avais eu pleine & entière connoijfance du 
départ du Jieur Tort, J'avoue que je ne m'apperçus de cette 
efcobarderie de M. de Guines que long - temps après ; & j'en 
fus fi bien la dupe dan&le moment, que non feulement je fignai 
ta déclaration qu'on vient de voir , mais que même j'en en- 
voyai la copie au fieur Vachon , qui étoit alors à la campagne^ 
en lui écrivant, par ordre du (leur Garnier^ que j'en avois fait 
«ne pareille , & que je ne prévoyois pas l'ufage que pouvoij 



tn faiîÊ M. de Guines, ni que cela pût jamais porter anoiti 
préjudice au fîeur Tort. Vachon fut auffi facile que moi -, nous 
confultâmes peut-être un peu trop l'un & l'autre la reconnoif- 
ûnce que nous croyions devoir aux bontés dont M. de Guines 
ne ceiToit de nous accabler depuis le départ du fieur Tort, Se 
nos déclarations lui furent adreffées par le fieur Garnier, con- 
formément au modèle que M. l'Anibaffadeur lui en avoit 
envoyé. 

M. de Guines revint à Londres le 14 Janvier 1774 : il con- 
tinua à nous traiter avec les mêmes égards & la même hon- 
nêteté qu'avant de venir en France , en obfervant néanmoins 
vis-à-vis de nous le plus profond fîlence fur toutes les difcufïïons 
qui s'y étoient agitées pendant le féjour qu'il y avoit fait. Le 
four Tort fortit de la Baftille vers la fin du mois de Janvier 
1772. Nous fçûmes que M. de Guines avoit fait contre lui le 
plus cruel ufage des déclarations qu'il nous avoit furprifes , & 
qu'elles lui avoient fervi de prétexte pour foutenir au Confeil 
du Roi , gue le (leur Ton en avoit impofé à la. jujlice de Sa 
Majefté , en affirmant dans fes interrogatoires que Vachon & 
moi avions eu connoijfance de fon départ la veille du jour qu'il 
avoit été effeBué, Nous nous apperçûmes alors , mais trop 
tard i que M. de Guines avoit abufé de l'afcendanr qu'il devoir 
avoir naturellement fur nous i que nous avions donné à plein 
collier dans le piège fpécieux qu'il avoit tendu à notre bonne 
foi. Cela nous fit voir combien il falloir nous tenir fur nos gardes. 
Nous apprîmes par des voies indireftes que le fieur Tort fe 
propofoit d'attaquer M. le Comte de Guines criminellement, 
ïe témoignai dès cet inftant, de la manière la plus forte, com- 
bien je défirois de ne pas être entendu comme témoin dans 
une affaire dont je fentois bien que le réfultat ne pbUvoit être 
que funefte à M. de Guines. Je lui étais alors attaché 

Ci) 
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en qualité de premier Secrétaire ; il me donnoit toa» Ie§ 
jours les marques du plus vif inrérêt; il faifoît tout ee qu'it 
pouvoir pour rendre mon exiftence aftuelle agréable j je ne 
pouvois penfer , fans être navré de douleur , qu'un jour vien- 
droit cil je ferois peut-être forcé , par ce que m'impofoit h 
vérité & ma confcience, de reconnoître tous ces bienfaits 
par une dépofition qui feroit la caufe de la perte d'un homme 
à qui je devois tant. Tous ces fentimens font fidèlement 
exprimés dans une lertre qui eft jointe au procès , & que 
j'écrivois fpontanément au fieur Vachon en Février 1773 , Sc 
dépofée par lui, La voici mot à mot. 

. ' Copie de la lettre fufmemlonnêe & paraphée. 

Londres le z Février 17 j^* 

J'ai reçu, mon très-cher ami, votre lettre du iz du mois d&r-^ 
nier , qui m'a fait le plaijir que je goûte ordinairement lorfque je 
reçois de vos chères nouvelles^ Quand vous aure^ quelque chofi 
de particulier à me dire, vous pourre^ ufer de l'adrejfe dont vous 
vous étesfervi. Jefuisfurpris que le Commandeur de Guines, dans 
l'entrevue que vous ave-;^ eue avec lui, riait pas cherché à apprendre 
quelques circonflances de cette malheureuse affaire, &quilne vous 
ait pas fondé pour tâcher de fçavoir ce que vous en penfe:^ y mais 
j'ai imaginé que vous tiétie^pas dans le cas de lui rien dire g l'af- 
faire ne lui étant pas perfonnelle , & que vous ne le feriez quà h 
dernière extrémité, & quand votre confcience vous y oèligeroit. Il 
efi bien malheureux que cette maudite affaire ne fait pas encore 
terminée } j" en crains plus que "vous les Juites ^ vous pouvez vous 
pajjèr du Totti (i), mais ne fâchant à quoi m'en tenir, je fuis 
continuellement dans la crainte qu'il ne ms faffe quelques quef- 



(i) Mot Gafcon qm figniËe le Maître de la mairas» 
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tîons auxquelles je ne fuis pas en état de répondre^ de m^m* 
tendre reprocher toutes les bontés qu'il a pour moi. Vous me mar- 
^ue{y cher ami , d'être tranquilles comment voulez-vous que je le 
jhis , puifque je fçais par Te... ce qu'on va , ou peut-être quon 
t attaque préfemement au Criminel,^ Et Jï je dois, ainfi que vous^ 
Jçrvir de témoin , puis -je me difpmfer en confcience d'alléguer 
des faits qui feront contre le Totti .^ Et fuppofi qu'ils foiem 
faux , les apparences font & feront toujours contre lui. Si cela 
arrive , à quelle récompenfe dois-je m' attendre ^ fi ce n 'efl celle 
de me faire chaffer & de me trouver , à l'âge de quarante ans' 
paffés , fans place & fans efpoir que perfonne veuille sintéreffer 
d^ moi pour m'en procurer une ? Ah ! cher ami , que votre pofition 
ejl différente de la mienne ! Vous ave:^ un talent qui vous met au~ 
dejfus de tout. Vous dites que vous ne fere^ pas un pas pour 
nen , & que vous nave:^ pas tort , je ne crois pas en avoir non 
plus. Je ne cherche pas à rien fçavoir, & je redouce même Is 
moment où je ferai injiruit & où il me faudra parler. Si j'y fuis 
tontraint^je ne déguiferai pas la vérité i tant pis pour celui à qui 
elle nuira; mais je n'ai qu'une ame^ & je ne veux, pas la perdra 
pour quelques raifons que ce foit. 

Mes preffentimeiis ne tardèrent pas à fe réalifer. Le fîeur 
Gomel , alors Procureur du iieur Tort , arriva à Londres vers 
la fin du mois de Septembre 1773, à l'efFet d'y faire in- 
former à la requête du fieur Tort : j'étois du tiRint^re des 
témoins que ce dernier fe propofoit de faire entendre à Londres,; 
mais je crus devoir me refufer , par égard pour M, de Gaines,, 
aux inftances réitérées que le fieur Gomel me 6t de dépofer, 
ce -à quoi j'étois autovifé par ma place de premier Secrétaire. 
-Le fieur Gamel . étant retourné eh France j.M.de Giiines, lors 
i Paris-, «e me laifla pas ignorer long-temps qu il trouvoit que 
i'avoïstait prudemment de réfifteraux inilances du&urGQtoel; 
Il la'écrivit le z Octobre la lettre fuivante. 
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M. Dulourg me mande à l'occajion dufieur Gomel, qu'il avok 
cté vous trouver pour vous engager à rendre témoignage dans 
i dffairt de Ton, & que vous étant conduit à cet égard avbc la pru» 
DMNCE QUE LE CAS EXiGEOiT, cetkommevous avoit dit que i^ous 
ne pouvieivous refufer d'obéir aux ordres du Roi, dont il étoitpor^ 
teur i que ces ordres vous avaient particulièrement en vue , & qu'il 
étoit autorifé à vous dire que ce ferait fur votre dépojttîon que h 
Miniflre entendoit fe régler. Ce font les paroles de la lettre ds 
Duhurg; il eji nécejfaire, en conféquence^ que vous me répon^ 
diei fur le champ , & que vous me mandiez dircBemem ce qui vous 
a été dit. Un homme de cette ejpece ayant eu Vinfolence de pren* 
dre le nom du Miniflre^ & de fe dire porteur des ordres du Roi 
pour venir che^ moi extorquer des témoignages contre moi, de mon 
premier Secrétaire , je dois en inflruirs le Minijlre preuve en 
main , le manquement de refpeci étant au moins au£i fort afin 
égard qu'il tefl au mien. J"" attends fur le champ votre réponfe ^ 
qui doit être littérale & exaciement conforme à ce qui vous a ai 
dit ou infinué i comme cela sera mis squs les yeux du 
Ministre , elle ne doit point traiter d'autre 

0BJET qui SOIT ÉTRANGER -A CE qUB JE VOUS DEMANDE, 



Signé LE Comte de Guinus, 

• Je n'avois pas encore reçu cette lettre , qu'il m'en parvint 
■une autre en date du 3 Oftobre , par laquelle M. de Guines 
me mandoi-t de partir fur le champ pour venir en France. Je 
/us en arrivant chez M. de Sartine , qui m'apprit que le motif 
«fecret de mon voyage étoit une dépcfition que je devois faire 
à la requête du fieur Tort , chez M. le Commifîaire Chenu. Jûî- 
■ques-là M, de Guines me rendoit juftice auprès de, mes Pror 
•ï§£lears, en fe louant hautement de mon aele , de mon atta^. 
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cil e nient pour lui , & de ma fidéHté. Je fis cette clruelle dépo- 
fiiion, & j'avoue ici que, fans m'écarter de ce que je devois k 
mon honneur , à ma, confcience & à la vérité , je ne cherchai 
point à fatiguer ma mémoire pour charger M. de Guines autant 
que je l'aurois pu, fi je m'étois donné un peu plus de peine. 
Bien des perfonnes ■ me blâmeront, peut-être d'ofer faire cet 
aveu ; mais je me flatte que je trouverai mon excufe dans le 
fentiment intime de leur propre fenfibilité. J'écrivis au Com- 
piandeur de Guines en foriant de chez le Commiffaire i voici 
la réponfe qu'il me fit ^ elle prouvera fans doute que M. de 
Guines n'avoir pas encore eu connoifiance de ma dépofition ; 

a Le befoin indifpenfable ^ue vous ave^ & que vous ni'ave:î 
v> mandé vous - même , Monsieur , avoir d^être à Londres pour le 
»fervlce de Pamhajfade ,fan que je ne- vous retiendrai pas d'une. 
» minute , ainjî vous me trouvère:^ aujourd'hui toute la journée à 
» quelque heure que ce fuijfe être , & je vous remettrai ce que mon. 
» neveu in a chargé de vous donner pour votre voyage & votrs 
» féjour ici, 

» Puifque vous ave^ terminé , Monjîmr j P affaire pour laquelle 
^ vous avcT été mandé ^ vous tiave'^plus de raifon pour ne pas venir 
» che^maii Je serai poRT aise devousvoir^ de vous soir- 

» HAÏTES. UN BON VOYAGE , ET 0E VOUS ASSURER QUE 
J) j'aime et ESTIME LES PERSONNES QUI MERITENT CES 
» SENTI MENS FAR LEUR ATTACHEMENT A MON NEVEU. 

v>Je SUIS PERJUADÊ , M. , QUE FOUS ETES HE CS. 
» NOMBRE ».. 

Signé, LE Chevalier de Guines* 
Je fus voir M. le Commandeur de Guines en conféquence 
;de cette lettre. Il me queffionna beaucoup pour favoir ce que 
j'avois dépofé , je crus devoir lui en épargner le chagrin , & 
je partis peu de jours après pour Londres, où j'arrivai le 5 
Novembre 177}, 
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rimaginois enfin être quitte de toutes les agitations que 
j'éprouvois depuis û long-tems , lorfque vers le 20 ou le i* du 
mois de Décembre /iiivant , je reçus ordre de M. de Guines de 
me rendre à Paris , d'emporter mes effets avec moi, & d'aller 
defcendre chez lui. J'arrivai à Paris le 6 Janvier 1774. M. le 
Commandeur de Guines , que je trouvai à l'Hôtel , me dit de 
prendre un logement en ville, & de lui envoyer mon addreffe. 
Je reçus le lendemain une lettre du Comte de Guines , par 
laquelle il me mandoit de me rendre à midi chez mon protec- 
teur , que mon refpeft pour lui m'empêche de nommer ici. 
Je me trouvai au rendez-vous , & là, en préfence de ce refpec- 
tablfi Seigneur & mon frère qu'il avoir eu la bonté de faire 
avertir , M. le Comte de Guines confefla hautement qu'il n'a- 
vàk aucun reproche à me faire fur l'exactàude & U :(èk avec 
îefquÊls f avais fait le travail qui m'avait été confié pendant tout le 
tems que je lui avais été attaché. » Mais , aj ûuta-t- il 3 en s adreffant 
à moi , « je ne puis plus vous garder , & la raifon en eft , 
» que M. Tort me fait un crime de toutes les bontés que j'ai 
w eues pour vous , & prétend que je ne vous ai traité auffi 
» bien, qu*afin de gêner voire témoignage , & de vous em- 
» pêcher de dire la vérité ». 

C'étoit le 7 Janvier 1774 à inidi que M. de Guines me 
donna ce certificat verbal de ma bonne conduite , & je 10, 
trois jours après , il rendit une plainte au criminel , par laquelle 
il m'accufa d'avoir été un Secrécaire infidèle , d'avoir trahi le 
fecrei de l'Etat , 6" d'avoir partagé toutes Us prétendues infa' 
mies dont il chargeoit le fieur Tort depuis long-tems. J'étois 
bien éloigné d'imaginer rien de femblable , & je m'occupois 
tranquillement du foin de réparer l'injuftice de M. de Guines 
f n tichaiil de me procurer une place , lorfque je fus enlevé 

de 



de cliez mol , & conduit-dans les prifons du For-rEvêcpie le S 
Avril 17745 en vertu d'un décret de prife de corps qui fut 
décerné contre moi aux rifques^ périls & fortune de M. lé Comte ds 
Giiines. Mon prenoier mouvement fut celui de la furprife , mais 
il fe changea bientôt en frayeur , k>rfqu'en entrant dans la 
prifon je me vis ôter mes boucles , mes jarretières, ma bourfe 
à cheveux j mon col , & généralement tout ce dont j'aurois pu 
me fervir pour opérer ma defttuflion. 

Ceft en cet état , comme il eft cruel ! que je fus conduit en 
plein midi du For-l'Evêque au Châtelet où je reftai plus d'une 
heure expofé dans la Salle à rhumiliation & au mépris univer- 
fel avant d'être interrogé. Ramené au For-l'Evêque , je fus mis 
au fecret où jereftai fix jours , fans feu , fans lumière , couteau , 
cuillier ni fourchette. Au fecret I II ne falloir pas moins que 
rhorreur d'un féjour pareil pour me faire fupporter ma tranf- 
lation dans une petite chambre froide , mal -faine , obfcure, 
quoiqu'ouverte de tous côtés, & remplie d'infedes les plus 
dégoutans. J'en fortis au bout de vingt- fix jours , vivant. On 
avoit appofé le fcellé chez moi ; les perquifîtions ne procu- 
rèrent rien à ma charge. 

J'obtins ma liberté après avoir fubi mon interrogatoire. Il 
eat été en effet difScile à M. de Guines de trouver un prétexte 
pour s'y oppoiêr. Mon décret de prife de corps fut converti 
en un décret d'ajournement perfonnel. J'ai effuyé le feu des 
confrontations , il n'en eft ré fuite que de nouvelles preuves de 
mon innocence. Tel eft l'étai a£ïuel de la procédure pour ce 
qui me concerne. 

Il s'agit maintenant de démontrer que l'accufation que M. 
de Guines a intenté contre moi eft calomnieufe. 

M. de Guines m'accufe d'avoir été le comphce & le coope- 
îateur des prétendues manoeuvres de Tort. 
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RÉPONSE. 

Il eft de notoriété publique , M. de Guines l'avoue dans fon 
dernier Mémoire imprimé , page i j , fécond alinéa , ligne 3 , 
& cet aveu, ilTavoit fait dans fa confrontation , « que le lende- 
w main du départ dufieur Tort , nous lui avons confeffé , le fieur 
» Vachon & moi , que d'après la certitude que nous avions l'un 
» & l'autre que le fieur Tort n'avoit agi que par fes ordres, nous 
S) n'avions fait aucune difficulté de devenir fes agens auprès 
» des Négocians Anglois qu'il faifoit fpéculer », Or, d'après 
eu aveu fait par M. de Guines j il n'eft plus recevable à por- 
ter plainte fur ce fait , puifque non-feulement il n'a pas ofé fe 
hafarder à févir contre moi dans le tems que je lui ai confeffé 
mon agence, mais que même c'ell: ce moment qu'il a pris 
pour augmenter mes appointemens , pour m'admettre à manger 
avec lui pour la première fois , pour me combler de marques 
de bienveillance , & fur-tout pour m'accorder la confiance la 
plus entière , en me chargeant feul pendant trois ans de tout le 
travail de la Secrétairerie, notamment de la copie de toutes les 
dépêches qu'il a adreffées à la Cour, ainlî que de celles que la 
Cour lui a adreffées. M. de Guines ne m'auroit pas confié ce 
travail précieux s'il m'avoit regardé comme un vii intriguant. 
Ce font des faits auxquels il n'y a point de réplique. Il n'a intenté 
une aftion contre moi que quand il a vu que j'avois fait une 
dépofmon qui ne lui étoit pas favorable. II réfulte de là que 
M. de Guines n'eût jamais penfé à me préfenter à la Juftice 
comme le complice des prétendues manœuvres de Tort 
û je n'avois point fait cette dépofition qu'il a voulu atté- 
nuer parce que véritablement elle devoit le gêner. Cela eu 
clair. 

Au fond , je le demande , quel homme auroitpu héfiter, far 



les détails qu'on vient de lire , à faite ce que j'ai fait ? Pour- 
quoi & comment me ferois-je difpenfé d'obéir au fieur Tort 
chargé de tout par M. de Guines , lequel ne rae parloit jamais 
que par fa bouclie ? 

li y a plus , de quoi m'accufe M. de Guines? Peut -il me faire 
un crime des avions du fieur Tort ? Sont- ce les ordres de fon 
Excellence que j'ai portés aux Négocians ? Me fuis-je dit quel- 
quefois fon agent , fon interprète t Jamais. Non-feulement rien 
ne conftate un pareil fait, le feul dont elle eût pu fe plaindre , 
mais il ne s'en trouvera pas même un indice au procès. Qu'ai-je 
fait ? J'ai vu de la part du fieur Tort des gens qui croyoient 
fpéculer pour M. de Guines. Or ces gens , les ai-je entretenus 
ou jettes dans l'erreur ? Non. Eft-ce par eux que je fuis attaqué? 
Non. Eft-ce par le fieur Tort ? Non. Cefl: par M. de Guines. 
Mais en tout ceci , qu'y a-t-il de commun entre lui & moi? 
Qu'ai-je à démêler avec lui.^ Rien , abfolument rien. Ce pre- 
mier chef d'accufation efl: donc infefté du double vice de mau- 
vaife foi & d'abfurdité. Venons au fécond. 

M. de Guines m'accufe encore d'avoir commis un crime 
d'état en communiquant au fieur ChoUet une pièce jointe, félon 
lui, à fa dépêche du 5 Avril 1771. 

RÉPONSE. 

D'abord, qui dépofe de ce fait? Le fieur Chollet feul. Et 
dans quel tems en dépofe-t-il ? Dans le moment oti il paflbit 
pour confiant que je m'ûbfl:inerois à garder le filence fur cette 
affaire par attachement pour M. de Guines. 

Or , en ce cas , qui m'empêcheroit d'invoquer en ma faveur 
le fameux principe qu'un feui témoin ne prouve rlen^ fur - tout 
quand fa dépofition peut être regardée comme le fruit de l'hu- 
meur \ Qui m'empêcheroit de me retrancher derrière cette in-, 
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furmontable exception, & de repoufTer de là toutes les attaqnes 
du Comie de Guines ? Mais à Dieu ne piaite que dans un Procès 
comme celui-ci, où mon honneur eft fi cruellement compro- 
mis , je le défende par des fins de non -recevoir. 
. Je dis d'abord que fi j'étoîs coupable de prévarication ,fi 
j'avois trahi mon Pays en laifîant copier une pièce fecrete à 
un Négociant Anglois , M- de Guines feroit infiniment plus. 
criminel que»moi. 

Quand le fieur Chollet a dépofé , il a demandé que la copie 
de cette pièce qu'il avoir prilè fur l'original , fut annexée à fa 
dépofition, Elle l'a été. 

M. de Guines a eu dans le tems connoiffance de cette dé- 
pofition & de tout ce qu'elle contenoit. 

Cependant au lieu de me faire arrêter fur le champ , de me 
déférer au Miniftere comme un fcélérat , ou du moins de m'exi- 
ler d'auprès de lui comme un Secrétaire perfide; il me garde ,, 
il me continue dans mes fondions , il fait plus . , . Mais j'ai tant 
dit qu'il n'avoit jamais ceffé de m'accabler de bienfaits, que je 
m'abftiendrai de le répéter.^ 

Maintenant, eft -ce ainfi que doit agir un Ambaffadeur? 
Chargé des intérêts les plus faints & les plus facrés , ceux de fa 
Patrie , ne doit- il pas veiller avec le plus grand foin fur les 
déportemens , fur les penfées mêmes des perfonnes auxquelles 
il les confie l Et lorfqu'ayant reconnu un lâche, un rraître, il 
ne cefîe pourtant de fe fervir de ce lâche & de ce traître , ne 
devient -il pas dès lors fon fauteur & fon complice i En ma- 
tière d'Etat, l'imprudence fortuite efl: un crime puniflable. Or, 
comment caraftérifer la conduite de M. le Comte ? Elle eft 
volontaire , elle eft réfléchie. Que mériteroit-elle ? Qu'il fe juge- 

Je dois pourtant le tranquillifer. Cette pièce fi précieufe , fi 
Âmpûttante & qu'il cache fi myfténeufement , quoique Chollet 
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î'ait rendue à peu ptès publique par fa dépofuiûn j cette pièce 
n'eil: autre chofe qu'une fi m pie lifte des Bâtîmens , qui font ou 
dans les Ports d'Angleterre, ou en ftatlon dans les difFérens 
parages ; j'en vais donner la copie prife fur celle dont le fieur 
Chûilet a exigé la tranfcription dans fa dépofuion. 

NAVIRES ARMÉS. 
Dans la Manche 1.9 frégates-. 



Dans la Méditerranée 

Dans les Indes, . . 

Dans les Illes . . 

Dans l'Amérique . 

Dans l'Afrique . . 

DansIaTamife . . 

A Spithéad . . . 



6 vaiffeaux de ligne 
4 idem 
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17 



A Plymooth , 
A Portfmouth 
A Sherneff . 
A Chatam . 
AWolvich , 
A Deptford , 



35 vaiffeaux . . , 

Armés ou en armements 

7 vaiffeaux de ligne 

7 idem. . , . , 

4 ..... . 

2 . . . r . . 

x ^ > . . . . 



8 idem. 

4 
16 

3 

» 

9 

80 frégates* 

5 frégates. 

3 idem^ m 

I . . • 

4 * • • 
I . . * 

? • • • 
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5 6 de ligne 9 y frégates* 
95 frégates* 



Total 
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Avant d'aller plus loin , croit -on qu'il y ait quelque délit à 
communiquer à un Anglois une pareille iifl-e , un chiffon fera- 
blable? En Angleterre les Ports font ouverts; les étrangers ,> 
les nationnaux peuvent librement écrire, ou aller eux-mêmes 
prendre fur les lieux tous les renfeignemens relatifs à la quantité 
des vaifleaux de la Grande-Bretagne. Ainfi cette pièce ne con- 
tenoit rien de fecret ni de précieux ; & dans le moment où elle 
a été produite , loin de nuire aux vues de la France , elle poU' 
voit les féconder. Voiei ce qui fe pafTa à ce fujet. 
^ Le fieur Chollet foutenoit que jamais nous n'oferîons atta* 
<5U6r les Anglois j & il s'appuyoit fur la force & la quantité des 
vaiffeaux que ces fiers Infulaires ont for toutes les mers. Le 
iîeur Tort qui devoit , à la place qu'il occupoit , de ne pas être 
de cet' avis , lui répondit, qu'il fe trompoit , & que leur marine 
n'éioit-paS aufli* redoutable qu'il lui plaifoit de l'imaginer. Pour 
le prouver il m'envoya chercher un état que je lui avois copié, 
& tel qu'on peut s'en procurera Londres pour moins d'un demi- 
fcheling (i). Il le fit voir aufieurChollet. Celui-ci vouluten tirer 
unefeconde copie, Jelelaiffaifaire. Je n'avois aucune raifon pour 
Teri. empêcher. Tel eu dans l'exaéie vérité, le fait fur le fonde* 
ment duquel M. de Guines.me préfente à la Juftice comme 
un criminel d'Etat , qui a manqué à fon devoir , à fon Prince 
à fa Nation , & qui ne peut échapper à la rigueur des Loix. 

poutera-t-on de ce que j'avance ; & vopdr^-t-on penfer que 
cet état étoit deftiné à être envoyé à la Cour le 5 Avril 1771 ? 
Je puis prouver que non ; & je vais le faire, 

1*. Quoiqu'il y ait quatre ans que le fait efl paffé, je crois 
pouvoir affirmer que le 5 Avril 1771 , M, de Guines n'a point 
envoyé d'état à la Cour. 

(ï) On imprime journelkment ces fortes de liftes à Londres, Elles fervent 
fur-tout à régler les opérations des Affûteurs ; & on en trouve une bg^ucoup plus 
jÉtendue dans le Calendrier annuel à l'ufage de tous les Artglois» 



1®. Et ceci eft pofîtif. Le fieur Chollet déclafe avoir cdpîi' 
l'état dont je lui donnai communication. Cet état, fi c'efl le 
même que celui que M. de Guines veut avoir envoyé , d<>it 
être iemblable à la copie produite par le fieur Chollet. 11 
exifte & peut être facilement repréfenté. A préfent qu'efl-i] - 
befoin d'examiner mon interrogatoire , ma dépofition ou mon 
recollement ? Qu'eft - il néceffaire d'entendre des témoins ? 
Qu'on compare ces deux pièces, & tout eft terminé. 

Cette comparail'on ne dépend que de M. de Guines. Je lui 

ÎORTE ICI LE DÉFI LE PLUS FORMEL d'OSER LA FAIRE ; & 

s'il la fait , & que Tétat de Chollet reffemble à aucun de ceux 
que M. l'Ambaffadeur a renfermé dans fes dépêches, de ma- 
nière à pouvoir paffer pour en être la copie , je consens a 

ISTRE PUNI AVEC TOUTE LA SÉVÉRITÉ QUE MÉRITEROIT 
LE CRIME LE PLUS CAPITAL. 

, D'après cela , ou je fuis coupable , & je m'offre au châti-' 
ment j ou je fuis innocent, & M. de Guines m'a calomnié. S'il 
ne prouve pas le premier , j'ai démontré le fécond. 

Ain fi M. le Comte m'accufe de deux crimes : l'un efl abfurde: 
& ne le regarde pas ; & fi l'autre né toit calomnieux , il en papta- 
geroit l'ignominie. ■- 

■ C'eft néanmoins fur le motif de cette accufatîon qu'il m'» 
ôté ma place , qu'il m'a diffamé ,• qu'il m'a fait traîner dans les- 
prifons j & qu'il me force encore aujourd'hui à gémir fous la 
joug d'un décret d'ajournement perfonnel, O ! vous qui nou» 
jugerez , vous à qui j'ai laiffé lire dans mon ame , qui connoiflèz. 
îîia candeur j ma franchife, mon extrême bonne foi j ne me 
rendrez - vous pas tout ce que le Comte de Guines m'a ravi t 
Ne le forcerez-vous pas à me reftituet ce qu'il m'a fait perdre j 
& ne vengerez - vous pas mon injure ? Ma caule eft celle de 
ïous les hommes honnêtes,- Si j'euffe voulu me taire , ou imitée 



& ]a Suivante 
font jointes au 
procèf. 



en parlant ceux ^uî par leur attachement pour U Comté ^ ont mé- 
àsa^^^^t' "'^' ^'^'""''^' ^^fofi onde * , je ferois encore chez lui comme j'é- 
tois, &.i'étois bien. Je vais au refte fixer l'opinion qu'on doif 
prendre de moi , par les témoignages les plus flatteurs & les 
moins fufpefts j & c'eft par-là que je terminerai mon Mémoire. 

Copie de la Lettre que le Jîeur Gamier , chargé des Affaires 
du Roi, m'a écrite de Londres , depuis que Je fuis accu fé par 
* Cette Lstere ^^ Comte de Guines * 

« J'ai reçu, Monsieur, vos Lettres du 13 Janvier & 17 Fé- 
» vrier. Vous devez bien fentir de vous - même , que le parti 
w que M, le Comte de Guines a pris à votre égard , gêne, à 
*y mon grand regret , lés témoignages que j'aurois beaucoup 
» de plaifir à vous donner dans tout autre temps. Je ne puis 
» que me louer en particulier de l'honnêteté , de la docilité , 
>» ainfi que de l'extrême aflîduité que vous avez mis tant au 
» travail courant de la Secrétairerie , qu'à tout ce que je vous 
» ai confié de relatif au fervice du Roi pendant tout le temps 
» que j'ai eu l'honneur d'en être chargé. 

» Voilà les termes dans lefquels je vous ai rendu juftice 
w auprès de M. le Comte de Guines ; j'aurois fort défiré que 
rt d'autres circonftances n'eulTent pas rendu mes offices in- 
» fruSueux j & je fuis fur.- tout bien fâché que vous ayez en. 
» couru la difgrace de cet Ambaffadeur , & que vous foyez 
» privé de fes bons témoignages , qui font les feuis qui puiffent 
» vousfervir utilement. Les miens feroient d'autant pins infuffi- 
» fans , que je fuis moi - même dans le cas de chercher à 
» mériter fon approbation , puifqu'il eft mon fupéricur ; mais 
» je vous prie d'être très - affuré , que je n'ai parlé de vous 
» qu'en bien à M. le Comte de Guines, & que j'ai mis dans 
M les recommandations que j'ai pris la liberté de lui adieflei 
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» fur votre compte , toute la chaleur que m'infpitoit le fentî- 
^ ment de votre conduite à mon égard , ainfi que Texpérience 
» immédiate de vos fervices (i). » ''^ 

Pai l'honneur d'être , &c. 

Signé, Garnier. 

(i) C'eft du fieur Garnier que j'ai toujours reçu les pièces que j'avois à copier; 
C'eft à Itti feul que je rendois compte de mon travail ; & l'on voit s'il s'en plaint. 

Autre Lettre de M. le Chevalier de Mùuflïer, Confeiller d'Ani' 
bajfade à Londres , que j'ai reçue en prifon* 

« Je fuis fort aife, Monfîeur, que vous me donniez une occa- 
» fion de vous être utile. Vous réclamez mon témoignage fur 
i) votre conduite pendant le temps que j'ai eu le plaifir de vous 
» voir à Londres \ elle a toujours été telle que M. le Comte 
» de Guines me l'avoit annoncée à mon arrivée ici , c'eft-à- 
» dire 9 celle d*un homme fage , tranquille , affidu & intelH- 
» gent, & je xij ai rien vu que de très - louable : je n'héfîte 
» aucunement à l'affirmer , parce que je n'ai rien apperçu qui 
» doive me détromper de la bonne opinion que j'ai conçue de 
» vous. Je fuis perfuadé que fi vous êtes attaché à quelque 
» perfonne , elle reconnoîtra en vous l'honnêteté & l'intelH- 
» gence que j'y ai vu depuis mon arrivée ici, jufqu'à votre 
» départ a. 

Je fuis avec un parfait attachement , &c. 

Signé, LE Cheyalier de Moustier, 

Signé , R o G E R. 

DONDEY DESMARQUETS, Procureur. 
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